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SALMUR, 29 JUILLET 

COMITE CONSEUVATECR 
DE 

Malue-et-Liolre. 

Le Comité conservateur a établi son siège 

| Angers, rue Voltaire, n° 8, au 2
E
 étage. 

Les Bureaux sont ouverts dès à présent de 

ajdià 3 heures. 

Peodani la période électorale, ils le 

seront en permanence. 

AU PALAIS-BOURBON 

Séance d'hier mardi. — C'est devant une 

tille comble que M. Jules Ferry monte à la 

liibuoepour fournir les explications qu'il a 

annoncée* hier sur sa politique coloniale. 

L'exorde est insinuant quoique affectant 

une certaine flirté. L'nacien président du 

conseil Temercie la Chambre d'avoir bien 

TOUIU, sur sa demande, renvoyer à aujour-

d'hui la suite du débat. Il fait appel à la 

courtoisie de ses collègues. 

Puis, embouchant la trompette, il félicite 

le cabinet actuel de n'avoir pas renié la poli-

tique du cabinet précédent. 

Le centre applaudit a outrance. 

four chauffer cet enthousiasme, M. Jules 

f*
f
rj affirme que la majorité n'a pas a ca-

cher son drapeau dans sa poche, qu'elle peut 

8" présenta, le front baut, devant le pays. 

■lyuretux applaudissements.) 

Jl cherche à définir sa politique coloniale 
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8S événements, ce qui est bien 

jj (Rires à droite et fc l'extrême gau-

Puis revient la ritournelle sur l'honneur 

du drapeau et la dignité de la France, avec 

accompagnement d'applaudissements au 
centre. 

Quant aux expéditions entreprises, elles 

n'ont pas été préméditées, mais elles étaient 

nécessaires. D'ailleurs, à quels merveilleux 

résultats n'ont-elles pas abouti? Quelle na-

tion ne s'estimerait pas heureuse de possé-

der le Tonkin? El qui oserait soutenir que 

Madagascar n'est pas un paradis terrestre? 

M. Jules Ferry, se félicite de se voir en 

communion d'idées avec le gouvernement 

actuel. M. Brisson se cache le nez dans 

ses mains. M. Campenon s'agite sur son 

banc. Et, comme quelques voix protestent 

contre l'affirmation de l'ex-ministre, celui-ci 

invoque la déclaration faite hier par M. de 

Freycinet. Le centrejpplaudii. 

M. Jules Ferry se propose de démontrer 

que son entreprise d'expansion coloniale 

répond à un triple besoin économique, hu-

manitaire et politique. 

Eo ce moment quelques pxclamations se 

font entendre. L'orateur ramasse son dos-

sier et fait mine d'abandonner la tribune. Le 

centre applaudit, tandis que la droite fait 

entendre des rires ironiques. 

Mais M. Jules Ferry se ravise. Il reprend 

sa difficile démonstration. A la France il 

faut, dit-il, des débouchés. 

Une voix à l'extrême gauche. — Pour les 
autres ( 

Do plus en plus irritable, M. Ferry fait 

un geste d'impatience. Puis il s'évertue à 

prouver —contrairement à toutes les sta-

tistiques— que les colonies françaises ne 

servent pas de débouchés, surtout au com-

merce étranger. 

Les efforts auxquels il se livre sont, pa-

raît-il, des plus fatigants, car il est bientôt 

obigé de solliciter un moment de repos. 

La séance est suspendue. Il est 3 heures 
40 minutes. 

A 4 heures, reprise de la séance. 

M. Jules Ferry continue son discours et 

sa démonstration relative à la nécessité de 

nouveaux déoouchés commerciaux. Il pa-

rait que le Toi.km est destiné à remplacer 

pour notre commerce les marchés européens 

et américains I! 

L'orateur dit que la politique coloniale, 

à la condition d'être conduite avec sagesse... 

Il est interrompu par les exclamations 

ironiques de la droite et de l'extrême gau-

che. 

Des interruptions sont échangées entre 

M. Jules Ferry et quelques députés. 

Lâchant alors le Tonkin, il se rabat sur 

MadHgascar pour affirmer que l'expédition 

de l'île africaine est le caractéristique de la 

politique coloniale acceptée par le précédent 
ministère. 

Pois il rappelle les oppositions, les criti-

ques, les blâmes dont fjt autrefois l'objet 

l'expédition d'Alger; comme si l'on pouvait ) 

comparer des temps, dei situations et des 

expéditions absolument dissemblables. 

M. Ferry déclare que. sa politique colo-

niale a un but humanitaire, déclaration 

dont les familles de nos soldats morts au 

Tonkin apprécieront certainement la haute 

convenance. » 

— L° sang de nos soldats devrait vous 

étouffer 1 crie M. de B«uJry-d'Asson. 

Le député royaliste est rappelé à l'ordre. 

M. Ferry dit quo parce que la France à 

été vaincue en 1870-187'!, ce n'est pas une 

raison pour la condamner à l'immobilité 

(Vifs applaudissements sur les bancs oppor-

tunistes), à l'abdication. (Nouveaux applau-
dissements.) 

La France doit avoir une politique colo-

niale aussi bi-ri qu'une politique euro-

péenne. Il faut des colonies pour notre ma-
rine. 

Dcmandrz à M. l'amiral Galibert! s'é-
crie M. Paul de Cassagnac. 

Ce n'est pas, ajoute M. Jules Ferry, dans 

la Méditerranée ni dans l'Océan que nos 

flottes protégeront le mieux les côtes fran-
çaises. 

— C'est dans les Vosges ? demande ironi-

quement M. de B^udry-d'Asson. 

Les nations, poursuit M. Jules Ferry, ne 

sont pas grandes par leur rayonnement pa-
cifique. 

Elles sont grandes par l'activité qu'elles 

■^HH!îonde l'Écho Saumurois. 
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La soirée sVcou'a donc triste et même un peu 

froide, malgré tout l'intérêt que Clémence potlait 

à ses hôtes, et toute la bonne volonté de ceux-ci 

pour la bien recevoir et lui témoigner leur recon-

naissance. 

L'heure de se retirer était arrivée. 

— Je vais vous donner la chambre de mon 

neveu, dit M
11

* OHwiller en souriant à la jeune 

femme; c'est la seule qui soit toujours prête à 

recevoir un hcVe, et je suis certaine que vous vous 

y trouverez aussi bien que cela est possible, dans 

uoe vieille demeure comme la nôtre. 

Clémence lendit la main à la vieille fi le, et elles 

se dirigèrent ensemble vers le gîie offert à la visi-

teuse. 

C'était la seconde fois, depuis uo mois, que M"' 

Sauvaitre allait prendre possession de la chambre 

d'un étranger, dont elle allait pouvoir juger le 

caractère et les habitudes par l'examen des choses 

qui t'avaient entouré. 

Seulement, il n'y avait ici, pour elle, aucun 

intérêt à cet examen auquel elle ne pensait même 

pas. 

Elle fut néanmoins frappée par l'aspect de la 

chambre dans laquelle elle venait d'entrer, et une 

sorte d'admiration et de respect instinctifs entrè-

rent dans sou esprit pour celui qui en était le 

possesseur. 

Quota que fussent son âge et sa position, ce di)nt 

elle n'avait nul souci, c'était, à coup sûr, un homme 

de valeur et d'un goût artistique sûr et éclairé. 

Une haute bibliothèque en bois noir toute rem-

plie de livres qui av-uent servi; des élagères multi-

pliées , sur l''squelUs s'apercevaient, parmi des 

objxls d'art, toutes les choses qui donnent de 

l'agrément à la satisfaction cies besoins sans cesse 

renouvelés de la vie quotidienne; quelques peintu-

res, sobrement et arttstem-'nt éparpillées ; un je ne 

sais quoi enfin de confortable, d'heureux et d'inlel-, 

ligent qui parlait autant au cœur qu'à l'imagina-

tion ; tout cela fit naître dans l'esprit de M»
8
 Sau-

vaitre cette simple et naïve réflexion : 

— C'est ainsi que j'aurais aimé, là-bas, à trou-

ver la chambre de mon mari. 

— Vous pouvez fourrager parmi les livres, si 

cela vous convient, dit tante Victorioe qui avait vu 

les yeux de la jeune femme errer avec intérêt sur 

la bibliothèque ; Henri n'est jamais plus content 

que lorsqu'il peut se servir de ses trésors, comme 

il les appelle, pour les oflrir Si l'utilité ou à l'agié-

ment de ceux qui l'approchent. 

— Je vous remercie, mademoiselle, ce serait 

avec grand pli^ir, en ettei, que j'userais de la 

permission que vous m'aceoidez; mais il est déjà 

t-ird, et je dois partir demaio. matin à la première 

heure. Je vous deu.auue noue la permission de 

vous faire, dès ce soir, mes (.dieux, au moins pour 

quelque» jours. 

déploient. (Vives interruptions à droite et à 

l'extrême gauche.) 

Allez devant le corps électoral avec con-

fiance, dites-lui franchement^ ce que vous 

avez fait, ne plaidez pas les circonstances 

atténuantes. (Rires ironiques dans l'oppo-
sition.) 

Le pays ne veut pas d'une politique de 
pot-au-feu. 

Le parti républicain a montré dans toutes 

ses entreprises qu'il est animé du soin des 

intérêts de la France. Soyez tranquilles, la 

France n'a jamais tenu rigueur à ceux qui 

ont témoigné qu'ils n'ont jamais voulu que 

sa grandeur morale, intellectuelle et maté-
rielle. 

Sur cette phrase mensongère mais ron-

flante, M. Jules Ferry quitte la tribune salué 

par une triple salve o'applaudissements. 

Il regagne son banc en recueillant des 

poignées de main sur son passage. 

Uo véritable triomphe, qui s'explique par 

cette considération qu'en plaidant sa propre 

cause l'ancien président du conseil a plaidé 

celle de son ancienne majorité. 

M. Vernhes succède à M. Ferry. Ce gro-

tesque prononce un petit discours étouffé. Il 

obtient uo grand succès d'hilarité. 

Sur la demande de M. Ciémenceau, la 

suite du débat est renvoyée à la prochaine 
séance, qui est fixée à jeudi. 

La Chambre se sépare à 5 h. 45, 

LA LUTTE ÉLECTORALE 

Le Sénat républicain avait invalidé les 

élections sénatoriales du Finistère ; il avait 

nommé une commission, qui, sous prétexte 

d'enquête, avait parcouru le déparlement, 

provoquant les dénonciations, essayant l'in-

timidation, organisant la candidature offi-
cielle. 

Et le résultat ? 

Eh 1 bien, le résultat, c'est la réélection 

avec le même chiffre de voix des candidats 
monarchistes. * 

Les électeurs, menacés dans leur indépen-

dance, outragés dans leurs convictions, ont 

Et en disant ces mots. M"" Sauvaitre s'avança 

cordialement vers Victorine. 

Celle-ci lui tendit les bras, et l'embrassa avec 
affection. 

— Vous n'êtes plus tout à fait une étrangère 

pour moi, ma chère enfant, lui dit-elle avec émo-

tion, laissez-moi vous le dire et vous demander 

quel est le nom que je dois ioscrire dans mon cœur 

à côté de ceux que j'aime ? 

La jeune femme eut un tressaillement nerveux 

qui n'échappa point à M"9 O.IwiHer. 

Cello simple question, si naturelle et que pour-

tant elle n'avait point prévue, la troublait beau-

coup plus que n'eussent pu le faire les événements 

les plus désagréables. 

Cependant elle pensa, toul à coup, qu'elle n'avait 

fait connaître à Jérémie que son nom de baplôme, 

et que ce nom pouvait, à la rigueur, satisfaire les 

curiosités les plus exigeantes. I 

— On m'appelle M»» Clémence, répondit-elle 

après les quelques secondes d'hésitation qu'il lui 

avait fallu pour réfléchir. Ce nom est bien simple-

mais il a toujours été si honorablement porté que' 

vous comprendrez, n'est-ce pas, que vous ne devrz 

pas m'en demander uu autre, ju-qu'à ce que je 

vous le dise moi-même. 

— Eb bien, madime Clémence, laissez moi voua 

embra>ser encore, et vous souhaiter, sous oot.a 

toit, le meilleur repos qml »oit posstb.o de goAter. 



répondu au coup de force de la majorité ré- j 

publicaine du Sénat en renommant les ho-
 ; 

norables candidats qu'ils avaient élus au 

mois de janvier dernier. 

L'invalidation systématique, inspirée par 

l'esprit sectaire qui anime les républicains, 

ne provoque daus l'esprit des électeurs 

qu'un sentiment de révolte contre ses au-

teurs. 

Le corps électoral ne se laisse plus intimi-

der par les menaces, il a la volonté de faire 

respecter ses verdicts, et ce n'est pas une 

troupe d'enquêteurs remplissant l'office de 

juges d'instruction et venant parafer aux 

frais des contribuables dans les départe-

ments que l'on veut effrayer, qui modifiera 

l'opinion publique. 

Ce sont des procédés qui ont pu exercer 

une certaine influence au lendemain de la 

défaite des conservateurs en \ 877, mais ces 

procédés sont usés autant que les républi-

cains sont discrédités. 

On sait ce que valent ces hommes qui se 

posent en défenseurs de la liberté des élec-

teurs et n'épargnent aucune manœuvre pour 

dénaturer le sens et frelater le résultat des 

élections. 

Le vote de dimanche permet aux républi-

cains de prévoir ce qui les attend s'ils se 

permettent, abusant de leur nombre, d'inva-

lider les élus conservateurs que les déparle-

ments enverront siéger à la prochaine 

Chambre. 

Les renseignements qui nous parviennent 

sur l'organisation des forces conservatrices 

en vue de la prochaine lutte, témoignent, 

dans la presque unanimité desdéparlements, 

d'une entente à peu près complète entre 

tous les adversaires du régime néfaste que 

nous subissons. 

La paix pire que la guerre. 

La situation au Tonkin aussi bien que 

dans l'Annam est peut-être plus dange-

reuse qu'avant la signature du traité de 

paix. 

A un ennemi à peu près régulier a suc-

cédé un ennemi absolument irrégulier, qu'on 

battra presque toujours, mais qu'on ne par-

viendra jamais à détruire. De telle sorte que 

nous serons contraints de maintenir cons-

tamment là-bas une armée à l'état expec-

tant, exposée bien plus à l'influence terrible 

du rlLnal qu'au feu des rebelles, et qui est 

fatalement destinée à disparaître si l'on ne 

comble pas sans cess« les vides que la ma-

ladie y creusera sans trêve. 

Ce n'est donc pas sans une vive inquié-

tude que l'on envisage la nécessité qui s'im-

pose d'occuper ce pays meurtrier avec des 

forces plus considérables que quand il s'a-

gissait de conquérir, les unes après les au-

tres, les places fortes défendues par les Chi-

nois. On peut dire avec certitude que l'oc-

cupation sera bien pire que la guerre. Elle 

nous coûtera plus d'argent et plus d'hom-

mes. Et cela attestera par surcroît l'immense 

folie de nos gouvernants, qui nous ont en-

gagés dans l'aventure sans en calculer les 

6uites et sans en envisager les conséquences. 

Et quand nous parlons d'inquiétude, j 
nous entendons qu'elle est aujourd'hui gé-

nérale et qu'elle envahit tous les esprits 

comme toutes les âmes; elle n'épargne 

même pas ceux qui d'abord ont applaudi à 

l'expédition, et qui ne sont revenus de leur 

confiance irréfléchie que devant l'évidence 

vraiment redoutable défaits qu'ils ne peu-

vent nier ou méconnaître. 

On en est arrivé de toutes parts à souhai-

ter qu'on renonce à une conquête si difficile 

à maintenir et si dangereuse à garder ; avant 

peu on eo fera une condition au gouverne-

ment ; et c'est alors qu'apparaîtront toutes 

les responsabilités fJ'une entreprise dont on 

n'a jamais exactement connu le sens et dont 

on ignore encore le but réel; c'est alors que 

la Fronce accablera de ses répulsions venge-

resses les hommes fatals qui nous ont jetés 

dans cette guerre stupide, qui aboutit à une 

paix plus détestable encore. 

ENCORE LE PANTHEON 

Nos républicains sont bien embarrassés 

du Panthéon ; ils ne savent qu'en faire. Ils 

ont définitivement renoncé à enlever la 

grande croix qui les gêne singulièrement au 

sommet d'un édifice laïcisé. Mais, décidé-

ment, ils ne sont pas de force. 

Que sera désormais le Panthéon? 

Le Rappel nous apprend que le minisire 

des beaux arts se casse la tête pour savoir 

s'il assimilera le Panthéon a un musée 

ou si on lui conservera sa nouvelle destina-

tion de cimetière gratuit pour les républi-
cains. 

Dans le premier cas, il serait ouvert à 

certnioes heures comme le Louvre ; dans le 

second, on entrerait au Panthéon avec l'aide 

de cartes spéciales. 

De cette façon, les gardiens seraient obli-

gatoirement, mais non gratuitement peut-être, 

tenus d'ouvrir à tout chacun. Le peuple 

aurait l'entrée de son temple, à condition 

de payer. 

Condition difficile, peut-être, mais bien 

plus libérale que la pratique d'aujourd'hui. 

En effet, le peuple souverain n'a pas le droit 

d'entrer dans le temple de se9 dieux. 

Lorsqu'il était une église, les portes 

étaient ouvertes au public le matin et fer-

mées le soir. Ce monument servait à quel-

que chose. 

Depuis que les républicains s'en sont em-

parés, ies portes ont été fermées. 

Le Rappel écrit dans son numéro du 37 

juillet : 

« Deux cent cinquante personnes en 

moyenne — étrangers ou provinciaux pour 

la plupart — viennent chaque jour pour ren-

trer au Panthéon, qui reste hermétiquement 

fermé au public. » 

Pourquoi cela ? Ah I pourquoi 1 Sic vota, 

sicjube», c'est la première loi de la Républi-
que. 

Et le Panthéon reste fermé. 

En sorte que, dans les conditions actuel-

les, il n'y a que deux moyens sûrs d'entrer 

dans le Panthéon : 1* De mourir; 2' D'être 

un grand homme républicain. 

Et tante Victorine, qui avait déjà pris le chemin 

de la porte, disparut doucement aux yeux de, la 

jeune femme émue et reconnaissante... 

Clémence dormait depuis une heure à peine, 

car les réflexions de sou esprit, un peu surexcité, 

l'avaient longtemps empêchée de reposer, lors-

qu'elle fut éveillée, presque eo sursaut, par un 

bn.it insolite et continu, qui parlait d'une porte de 

communication dennant de la chambre qu'elle 

habitait dans une autre pièce intérieure. 

E le pensa, en cet instant, qu'elle avait oublié, 

avant de se mettre au lit, de s'assurer si les portes 

étaient fermées et que même celle de l'entrée 

principale avait été tout juste tirée par Victorine 

au moment de son départ. 

Tout cela ne l'eût point inquiétée, si le bruit qui 

l'avait réveillée ne lût devenu plus distinct et plus 

accentué de seconde en seconde. 

Ce devait êlre évidemment quelqu'un qui cher-

chait à entrer dans la chambre qu'elle occupait. 

Clémence n'était pas pusillanime ; mais il y avait, 

dans ce fait, quelque chose d'assez anormal pour 

qu'elle te tint sur ses gardea et attendit, avec une 

sorte d'inquiétude, ce qui allait se passer. 

Un mince rayon de lune, filtrant à travers la 

persienne, à demi fermée, devait lui permettre de 

distinguer la personne qui faisait tftm chez elle 

violation de domicile. 

Elle avait a peine eu le temps do >'abandonner à 

f cette réflexion , lorsque la porte s'ouvrit douce-

ment, et livra passage à une foro.e blanche et 

élancée, que Ciemencs devina plutôt qu'elle ne la 

reconnut. 

C'était Marthe qui s'avançait ainsi; mais Marthe 

avait l'air plus égaré qu'elle ne lui était apparue 

dans la journée. 

11 y avait quelque chose d'effrayant dans la fixité 

de son regard ; et le son guttural qui sortait de sa 

poitrine ne pouvait rassurer Clémence, qui se 

rappelait que la jeune tille avait perdu la raison. 

Tout à coup, Marche s'arrêta au milieu de la 

chambre, cl Clémence entendit distinctement ces 

mots sortir de ses lèvres : 

— 01 est-elle? Dans celte chambre. On me l'a 

dit. C'est elle qui me l'a pris ! Elle dont il a fait sa 

femme et qui l'a emporté là-bas, peur qu'il ne 

revienne plus! Oh ! je veux qu'elle meure, elle, et 

lui arracher le cœur comme elle m'arrache le mien, 

pour qu'il revienne, lui, après, et que je sois sa 

femme, a mon tour. 

El, étendant les bras, marchant devant elle; 

mais dans la direction du lit, la pauvre insensée 

arriva tout près de Clémence et posa une main sur 

la figure de la jeun* femme. 

Un rire étrange et féroce la fit tressaillir des 

pieds à la tête. 

— Ab l je la tiens t s'écria-t-elle, Gertrudo ne 

m'a pas trompée ceito fois. (A suivre.) 

Tout mortel peut accomplir le premier, 

poiut. Le second est au-dessus de quel-

ques-uns, au-dessous d'un plus grand nom-
bre. 

Et le Panthéon reste fermé. 

Nos gouvernants ne sont point à la hau-

teur de 93. Leurs ancêtres, quand ils chas-

saient de Notre-Dame la Vierge immaculée, 

y installaient la déesse Raison qui était en 

même temps la déesse Vénus. Ils étaient lo-

giciens, ceux-là. 

Mais si les renards qui ont pris la place 

des tigres faisaient cela, ils soulèveraient en-

core ce qui reste d'énergie dans la France 

chrétienne. Ils le savent, ils le voient qu'ils 

ont fait une sottise, et, les élections appro-

chant, ils se demandent non comment la ré-

parer, car elle est irréparable pour eux,non 

pour nous, mais comment l'atténuer, la 

justifier, la motiver, la couvrir d'un pré-

texte acceptable, pour les gens très-nom-

breux que n'enivre pas la gloire républi-

caine de V. Hugo. 

Le temple de V. Hugo, en effet, rempla-

çant celui de sainte Geneviève, cela ne signi-

fie rien; pour que cet acte de vandales eût 

tin sens, il fallait opposer symbolisme à 

symbolisme: à l'auréole de la vierge, à ce 

voile qui ne quitta jamais son front, il fal-

lait opposer le bonnet souillé que Marianne 

a repris sur sa tête ignoble, après l'avoir 

jeté pardessus les moulins qui tournent à 

tous les vents de la République. 

A. DUCOBMIER. 

On fait des préparatifs pour recevoir à 

Toulon, vers le 15 août, la dépouille mor-

telle de l'amiral Courbet. Les funérailles aux 

Invalides se feront vraisemblablement vers 

la 20. 

On nous dit à ce propos que plusieurs 

villes de France se proposent d'envoyer une 

députalion qui déposera sur le cercueil du 

vaillant soldat chrétien une croix ou une 

couronne portant le nom de la ville et du dé-

partement. 

Si cet exemple se généralise, comme nous 

l'espérons, le glorieux mort aura les vraies 

funérailles patriotiques et chrétiennes qui lui 

sont dues. 

LES CLOUS 

Sous ce titre, un journal républicain, le 

National, publie un art cl* qui répond à l'é-

ternelle objection des feuilles opportunistes: 

« Par quoi nous remplac^rez-vous, si vous 

nous chassez du pouvoir? » 

— Vous avez un clou dans votre soulier. 

Ce clou vous gêne, il pénètre votre peau, 

déchire votre chair. Vous essayez de l'enle-

ver. 

A ce moment intervient un politicien, un 

de ces hommes qui ont des formules prêles 

pour toutes les circonstances de la vie. 

— Vous voulez enlever ce clou qui vous 

gêne, vous fait souffrir, vous empêche de 

marcher ? 

— Oh l oui ! 

— Très-bien. Mais par quoi le remplace-
rez-vous? 

Vous regardez, stupéfait, le solennel ni-

gaud qui vous pose cette question. Vous 

vous demandez s'il se moque de vous, et 

comme suo air convaincu et sérieux exclut 

toute idée plaisante, vous le prenez en pitié 

et vous lui répondez : 

— Je ne remplacerai pas ce clou. 

La France a dans son soulier, à cette 

heure, une multitude de clous, enfoncés par 

les soins des opportunistes, des radicaux et 

intransigeants. La pauvre Fronce traîne la 

jambe, boite, bute a chaque pas. Il semble 

que le seul service à lui rendre consisterait 

d'abord à la débarrasser de ces pointes qui 

la déchirent. Le bon sens recommande, 

avant tout, celte simple opération, qui pro-

curerait un immense soulagement à la pa-

tiente et lui permettrait non-seulement de 

marcher, mais même de se diriger vers tel 

ou tel but. 

Mais les solutions simples et naturelles ne 

sont pas pour plaire aux sous-vétérioaires 

qui ont entrepris à forfait de rendre à la 

France la santé et la liberté de ses mouve-

ments. Enlever les clous I Mais alors la 

France guérirait toute seule! Ne vaut-il pas 

mieux se ménager des visites et la vente de 

quelques drogues? Enlever les clous? Mais 

ce serait le suicide pour les sous-véterinai-

res de l'opportunisme, du radicalisme! En-

lever les clous? mais ils en enfonceraient 

plutôt de leurs pronra. m '"^^^^ 
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ENCORE LES BATAILLONS 

SCOLAIRES, 

Ou lit dans le dernier numéro de i 
France militaire : 

« Doux Jésus I nous ne nous allendn i 
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ticle sur les bataillons scolaires, tant deki 
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devant la statue de la République. 
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» Il est tâcheux d'habituer des perfoonei 

des enfants surtout, à une louange m»'-

tenue. „,,,;.,, 
»De fait, le défilé des bataillons scol. ; 

a été médiocre: l'alignement était.
0

..' 

tueux, le second rang serrait tueux, te secutiu roug =><;.."■• — < 

posée au guide se refusait, le P'»
68

™" 

armes laissait un peu trop * ? , n« a 
coup de chefs de peloton n'étaient p« 

place, les serre-files, ies innombrao . 

files, se tenaient tort mal, nétaiet» r\
s
.. 

gnés et ne serraient pas sur le 

rang. . Q
3
 tojr 

» Nous disons: ionombraDies ^
 0 

gara. Chaque compagnie de DSW J> 

laire a quatre adjudants, qoair Jj
f)

.: 
majors, huit sergents, outre setffl c F 

qui sont dans le rang. . 
» Quel amour insensé du g» °

n 
iseu»f «" c .j^ ju <■ 

» Pour résumer notre fttj 

défilé des bataillons scolaires.
 df!)

. 

que la correction faisait abso>w» ^ 
de la formation u» ̂  

» Au moment 

Ions scolaires, nous nous sou
 p

 ̂  

quement prononcé eoij™^*^ 
sation que nous jugtoo'trè "

 jC
„. 

nous pensions que les D»I»» ,
 É

„
E
.-

demeureraient ce qu'il*
 0

 , 
école, et non un prétexte è«J, 

semaines, il a eu ^ ̂ /J^fi 

sace les jeunes enfants «ej^
 D

o , 

vre militaire. En A le*^.inj»; y 

ferons pas à l'Alsace la
 ,u

f .^aow J> 

considérer comme P
ar,,%1"

i
,

é
W;;,

f
 * 

leraagne,-il n'est pot"! ̂  |,^:, 

instruction. Elle se dono ̂
 ti
f 

l'école; le pédagogue
s
 ,i* 

» Cries. iUÛi ^SS»^
W 

Français de ne pa» oep° 



*1 

N '. 

u, 
lot,.. 

*■ | 

If; 1 

Olit;. 

edi, 

Ht u 

«■nandéla formation des balail-

"i?c0l8i
,?hui. » trop tard, i! est 

" » A'JJ
0uru

 jble
 de revenir sur le passé. La 

B>ê
|nelIDp

 oarisi^nne réclame, comme un 

poP
0,a,,

°«i
 dU

i lui est dû. celte exhibition de 
>S jouant au militaire. 

'
sse

 et la F"
nce

 o
,lDlient ,r0

P volon-
'
 Pâr

"le véritable patriotisme est silèn-

es ¥
e
,.\

 g9 re
cueille. Le patriotisme mis 

^'XB est toujours suspect. Il nous se-

^'îlîlasi trop facile de fournir des preu-

Mhlantas contre ceux qui font, du pa-
riil. 

! 
caisse, une fructueuse ex-

puisque le sentiment national, 

• ,L par l'exubérance de son palrio-
Aiiiar Huns eoa CPIPS rî»< en1 

maie 

' cor,-; 
-î 

tinta 

il 11 

iiak 

'ail:., 
que li 
%dm 
iretu 

in 

rà:ii 

vUli 

ni bn 

(„.0i, 
s et, ta 

i par'. 

ONS 

) de !i 

'nier il' 

1 0 
y for:; 

i bJ!i.,' 

coliim 

paru" 

sans t: 

col»"1' 
t ti^ 

n
o peut se passer, dans ses fêtes, des 

illoos scolaires, efforçons - nous au 

. rtn leur faire mériter l'honneur con-tins ae inu' 

S
 °'soignons et perfectionnons l'instruc-

• !et l'éducation militaires de nos bataillons 

"paires; prenons exemple, sur ces petits 

IIMH qûe les cantons helvétiques savent 

"
aer

 avec une juste modération. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 28 juillet, 

u liquidation commence à Londres à l'avan-

JTdciibiissiers. Il est difficile de trouer le mo-

tit de ca revirement qui ramène les Consolidés à 

99 1/2. 
>'os renies sent indécises, mais les achats du 

jompuntse maintiennent : le 3 0/0 à 81, le 4 1/2 à 
IlO.îO. 

LViion du Crédit Foncier est ferme à 1.320. Il 

, a 100 à 150 fr. à gagner d'ici la fia de l'auuée en 
itiritnt ce 'ilre-

L« Oi'ligations Communales 1880 surent un ti-

[jjje et un loi de 100.000 fr. le 5 août prochain. 

L» souscription de l'Ouest-Algérien est plusieurs 

foi» couverte, ainsi que nous l'avions fait prévoir. 

C'est un légitime succès pour la Socié'é. Générale 

Hais déjà ii bien opéré le classement des obliga-

tioos de 1 Esl-Algérien. Cemtneot l'épargne ne dan-

rv-iii-rlle pas toute sa faveur à des obligations ga-
nnlies psr l'Etal? 

Le* nouse le» uHuatinns d<»s Chemins de fer Au-

trichiens introduites aujourd'hui à la B >uise par la 

Banque de Paris et des Pays Ba", au cours de 

376.25. ont fait immédiatement 1 fr. de prime et 
iwtcott'i 377.2L 

Le grnnd événement du jour c'est l'émission de 

'Emprunt Egyptien 3 O/O gx>anti par l'Angleterre, 

l'AHernume, I Autriche Hongrie, la France, l'Italie 

" «Russie, en vertu de la convemiou du 8 mars 
1683. 

Lu souscription sera ouverte le 30 juillet chez 

H, RiuVchild frère*, à Paris, Londre», Francfort 
et B rl.n. 

L-< nMigniions sont de 3.500 fr.; elles sont émi-

K i 2,406.6(i. On pai* 12b' fr. en souscrivant.Elles 

rwot.em 75fr. di.déiêt payables par moitié le 
1

 • "-ptmiibre elle, 1" mus. 

L'icmrpon intérimaire d» trois mois d'intérêt 
!ers p^

W
„ „

pte
,
llbre 1885< 

Y'1
 ^3 O/O à 95.50. Ce haut pris s'explique 

[\
 la

 ganniiH collective de. grandes puissances 

''^ iin-s. Le nouveau 3 O/O égypiien est dès à 
rra-M I»première valeur du monde. 

J
">inquièt- beaucoup du Panama L'assemblée 

'■ «eaniii se
ra

 décisive. Tint de f.uto, ont été 

.1, ''
e
! 1»faut maintenant procéder à un* eo-

pieuse. Il n'y a plus d'argent. Les travaux 

* sntent pas la dixième partie des 

SAUMUR. 

Hier soir, vers 6 heures 4/3, un com-

mencement d'incendie s'est déclaré rue de la 

Croix-Verte, 46, chez M"» veuve Chuche. 

C"lte femme était absente : avant de sor-

tir, elle avait couvert son feu avec des co-

quilles de noix. Peu à peu le feu s'éprit et 

les flammes se communiquèrent à d'autres 

coquilles qui se trouvaient dans la chambre , 

puis de là 8u lit, aux ri ieaux et à la fenêtre. 

La charpente commençait à brûler lorsque 

plusieurs jeunes gens, passant auprès de la 

maison, aperçurent des flammes. Ils ouvri-

rent la porte et jetèrent de l'eau sur le foyer 
de l'incendie. 

Sous les ordres de M. Hubert, capitaine 

des pompiers, la pompe de la Croix-Verte 

fut mise en batterie et bientôt on fut maître 
du t«u. 

Tout ce que contenait la chambre de M"
9 

Chuche a été brûlé. Malheureusement les' 

pertes ne sont couvertes par aucune assu-
rance. 

i 

LÉ PHYLLOXÉRA DANS L'ARRONDISSEMENT 

DE SAUMDR. 

Le phylloxéra vient d'être officiellement 

constaté dans plusieurs communes du can-

ton de Gennes, notamment dans celles de 
Trèves-Cunaiilt. 

D'autre part, il nous revient quedes taches 

phylloxériqoes ont été observées dans la 

commune d'Antoigné, canton de Montreuil-
Bellay. 

L'arrondissement de Saumur est menacé 

d'être entièrement envahi dans un court 

délai; [Petite France.) 

ANGERS. 

La grâce de Courtin. — Aujourd'hui mer-

credi, à 4 heures 1/2. en audience solen-

nelle de la Cour d'appel d'Angers, seront 

lues, en présencê de Couriin, ses lettres de 
grâce. 

Tramways d'Angers. — La ville d'Angers 

a traité avec la Compagnie des chemins de 

fer économiques du Nord, pour la rétroces-

sion du réseau de tramways dont elle solli-

cita la concession depuis plusieurs années. 

L'administration supérieure e-t saisie. Il y 

a lieu d'espérer que le décret déclaratif 

d'utilité publique , portant en mè ne temps 

concession et rétrocession du réseau, sera 

rendu dans un délai peu éloigné. 

Cour d'assises de Maine-et-Loire. — Le rôle 

est très-peu chargé pour la session qui s'ou-

vrira lundi prochain. 

Six affaires seulement sont inscrites, dont 
5 attentats à la pudeur. 

Une «ff tire d'infanticide, des environs de 

Segré, a été renvoyée à une autre session, 

pour complément d'instruction. 
apn'iej, 
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^0\I0LE LOCALË 

ET DE L'OUEST. 

On annonce la mort de M. Paul Marche-

gay, archiviste honoraire du département 

de Maine-et-Loire. Frappé depuis plus d'un 

an par une paralysie progressive, mais lui 

laissant intacte sa naote intelligence, il vient 

de succomber a l'âge de soixante treize ans, 

dans son manoir des Rocbes-Baritaud, non 

loin de Cbantonnay. Sa mort a été douce et 

entourée de tontes les consolations chré-
tiennes. 
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VENDÔME. 

Concours musical.— Les habitants de Ven 

dôme font de sérieux préparatifs pour le 

concours musical du 23 août. 

Jusqu'à présent, 59 musiques y pren-
dront part. 

Il est aussi question d'organiser des cour-

ses de vélocipèdes et des régates. Il est dési-

rable qu'il y ait autant d'eotente que pour 
l'organisation du festival, 

transformant le temple catholique en au-

berge mal famée; le maire, lui-même, aurait 

été dans un tel état d'ivresse, qu'il offrait à 

boire aux statues des saints et des saintes 

qui ornent les murs l 

Singulière coïncidence, le bataillon sco-

laire de Saint-Aubin-du-Cormier se trouvait 
en ce moment à Mézières. 

Le scandaie a été tel, que M
er

 l'archevê-

que a dû mettre l'interdit sur l'église. 

Et voilà les odes que provoque, chez les 

républicains, l'enthousiasme du 14 juillet. 

Que les populations chrétiennes se rap-

pellent ce scandale, et qu'elles sachent bien 

qu'elles s'exposent à la violation de leurs 

teouples en votant pour des républicains. 

(L*£c/a»reMr.) 

Pour cause d'administration, la deuxième 

réunion de Courses de Verrie-Sau-
mur ne pouvant pas avoir lieu, MM. les 

Souscripteurs sont prévenus qu'ils pourront 

se présenter à la caisse du Cercle Saint-

Hubert jusqu'au 1" septembre, pour être 

remboursés de la moitié de leurs cotisa-
tions. 

 .«aBFSftagaïr»» 

Nous recommandons l'excellente Huile 

d'olive surfine vendue à l'ÉPICERIE CEN-

TRALE. — Cette huile, achetée directement 

à un producteur de Nice, est garantie pure 

et exempte de mélanges d'huiles exotiques. 

— Elle est vendue 1 fr. 20 c. le 1/2 kil. et 

t fr. 4 5 c. par 5 kil. Prix spéciaux pour 

quantités plus importantes. Ne pas confon-

dre cette huile avec celles vendues par les 
maisons de Salon. 

ARCHÉOLOGIE 

énormes poutres et leurs poutrelles travail-
lées. 

» A Fontevrault, après le déjeuner, au-

quel avaient été invités le sympathique 

maire de la localité, frère de notre Prési-

dent, et l'inspecteur de la maison centrale 

taisant fonctions de directeur, nous com-

mençâmes nos pérégrinations à travers les 

dédales inextricables de l'ancienne abbaye. 

» Un compte rendu plus développé, du 

reste, parlera d'une façon plus détaillée des 

cloîtres, de la salle capitulaire avec ses pein-

tures murales et des inscriptions du réfec-

toire ; de la chapelle actuelle, formée du 

transept et de l'abside de l'ancienne église ; 

des tombeaux qu'elle renfermait et des 

fameuses statues de Henri II le meurtrier, 

de Richard Cœur-de-Lion, d'Isabelle d'An-

goulême et d'Eléonore d'Aquitaine ; des 

dortoirs de la détention , pris sur l'antique 

nef de l'église et permettant, à leurs divers 

étages, de voir et d'étudier de près les 

curieux ebapitaux historiés des colonnes et 

les retombées des coupoles , malheureuse-

ment détruites dans leurs parties supérieu-

res, qui étaient construites sur pendentifs; de 

l'église et du cloître Saint-Lazare, autrefois 

maladrerie , aujourd'hui encore infirmerie 

et improprement désignée sous le nom de 

Saint-Robert ; de la Tour d'Évrault, qui a 

si longtemps exercé la sagacité des archéo-

logues et où la plus mauvaise volonté est 

forcée de reconnaître de simples, sinon de 

vulgaires cuisines ; de l'église paroissiale, 

sa parant avec orgueil de l'ancien autel , de 

l'église abbatiale, et, enfin, de la chapelle 

mortuaire surmontée d'un gracieux lampa-

daire, muni encore des appareils nécessaires 

pour monter la lampe pendant la nuit. » 
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PROFANATION D'UNE ÉGLISE PAR UN MAIRS 

REPUBLICAIN. 

Un scandale sans nom s'est produit à 

Mézières (Ille-el-Vilaioe), h l'occasion du 

14 juillet : 

L'église de cette petite localité a vu sa 

porte forcée, son sanctuaire envahi par une 

bande de manifestants, à la tête desquels se 

trouvait M. Divel, maire et conseiller géné-

ral républicain. 

-Si-ftous- err-emyons tes" renseignements 

fournis, une véritable orgie aurait eu lieu 

de la part de ces sans-culottes ivrognes, 

Faits divers. 

Les journaux de Tours ont publié le 

compte rendu d'une séance de la Société 

archéologiquedeTouraineoù«on président, 

M. L. Palustre, résume ainsi qu'il suit l'ex-

cursion de la Société à Candes, Monisureau 
et Fontevrault : 

« En suivant la roule qui longe la Loire, 

nous sommes d'abord passés devant Notre-

Dame des Ardilliers, dont le dôme ne fut 

terminé qu'en 4 695 ; tandis que le chœur 

et l'une des chap-|tes datent de l'érection 

primitive, sous François l". A cette église, 

le cardinal de Richelieu avait fait annexer 

une chapelle funéraire, encore existante, 

dont la construction lui donna l'occasion de 

venir souvent à Saumur; et il en profitait 

pour surveiller de plus près les menées des 
huguenots de Cette contrée. 

» Un peu plus loin, nous rencontrions 

l'habitation de M"* de xliontespan, le Jague-

neau, bien déchu de ce qu'il fut autre-
fois. 

» A Dampierre, nous avons pu aperce-

voir, un peu trop rapidement peut-être, le 

petit manoir, presque intact, où est morte, 

en 4 482. Marguerite d'ADjou, femme de 

Henri VI, roi d'Angleterre. 

» Arrivés à Candes, nous avons parcouru 

avec curiosité et intérêt les nefs et les eba 

pelles de l'admirable église. On peut y cons 

taler assez facilement les diverses répara 

lions qui y ont été f ûtes dans le cours des 

siècles, et même au temps de Louis XIV, 

dont on retrouve le Cachet lourd et de mau 

vais goût dans la colonne relevée par ses 

ordres. Après avoir examiné avec la plus 

grande attention le narlhex, si gracieux, qui 

décore l'entrée principale actuelle, et dont 

les niches et les voussures sont encore gar-

nies d'un certain nombre de statues taillées 

sur place dans les blocs de pierre ; déploré 

les malheureuses mutilations subies par le 

sanctuaire à une époque relativement ré-

cente; et pénétré dans la chapelle élevée sur 

l'emplacement delà chambre mortuaire du 

thaumaturge des Gaules, il fallut dire adieu 

à la collégiale et reprendre le chemin de 
Moot8oreau. 

» Là, un coup d'oeil, jeté à la hâte, nous 

laissa le regret de ne pouvoir visiter plus en 

détail l'injposaote masse du château, sub 

sislant presque en entier avec ses hautes 

murailles, qui se baignaieot, noguère, dans 

les eaux de la Loire, ses mâchicoulis et ses 

toits suraigus. Il faut cependant 8i?n»'
lt)r 

son charmant escalier de Renaissance, 
orné d écusso-

 en ha|ll reh< aVpR jn8
_ 

captons; ses salles, actuellement transtor-

méns en écuries, engranges ou en greniers, 

dynl les plafonds à caissons om gardé leurs 

ÉPISODE DE LA GUERRE DE 4 870-1871. 

C'était en 1874, dans les Vosges, après 

les premiers revers de l'armée française. 

Les Prussiens, qui ne respectaient rien, 

s'arrrêtèrent dans une communauté des 

Sœurs de Saint-Vinceot-de-Paul, où ils pas-
sèrent quelques jours. 

Le lendemain de leur arrivée, un capi-

taine d'infanterie de l'armée française, qui 

s'était évadé après avoir été fait prisonnier, 

se déguisa en paysan, traversa les pays en-

vahis et vint frapper, è U tombée de la nuit, 

à la porte de la communauté occupée par les 
Prussiens. 

Une religieuse se présente. Notre capi-

taine demande à parler à la supérieure. 

— Elle n'est pas visible en ce moment. 

Notre officier insiste et la supérieure ar-
rive BU parloir. 

— Ma" Sœur, reprit celui-ci, voici trois 

jours que je cours sans rien trouver pour me 

réconforter. Par pitié, faites la charité à un 

officier français qui, pour se soustraire aux 

investigations de l'ennemi, a pris ce déguise-
ment que vous voyez. 

— Malheureux, fuyez bien vite, nous 

sommes environnés de Prussiens et plu-

sieurs officiers allemands occupent notre hô-
pital. 

Tenez, voilà quelques provisions, et priez 

Dieu pour nous et pour mon pauvre frère 

qui, comme vous, combat pour notre patrie 
commune. 

— Ton frère... tiens, Marie, regarde : le 
reconnais-tu ? 

Et en un instant le capitaine Vincent G... 

serrait dans ses bras sa propre sœur, supé-

rieure des filles de la Charité à X... 

Pendant les chaleurs, le moyeu le plus agréable 
de se désaltérer est de prendre un verre d'eau su-

crée avec quelques gouttes d'Alcool de Menthe 

de Ricqlès. C'est un rafraîchissement sain et 

hygiénique qui rend les digestions faciles, calme 

hs migraines et dissipe les troubles nerveux, ainsi 

que les coliques ou tranchées abdominales qui ré-

sultent des escè< de boissnn et de l'abus des traits. 

Nous recommandons d* se m»fl»r des imitations 

et d exiger le nom de: DE RICQLÈS. Dépôts par-
tout. 

UN APPUI PHÉCIEUX. 

Le corps médical a consacré la valeur et le suc-

cès de la Lotion régénératrice du D* Saïdi en or-

donnant son emploi dans le traitement «le la 

chute des cheveux survenant après U g-os>esse, 

>e. uevre typh-ï t- et diverses maladies de ta peau ; 

dans le traiteme d de la calvitie, des pellicules et 
autres atTeciioiH du cuir chevelu. 

On Louve l
e
 fl.ron (3 T-ancs) "à Saumur, chez -

M. Piehard-Roseau, parfumeur. 47. rue Natio-
nale. 

PiDL GOUliT, propriétaire gérant. 



Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 
Etude de M«AUBOYER, notaire à Sau-

mur, 23, place de la Bdange. 

.^av 

Pour le *■» Juin »*»«, 

VWB MAISON 
Située à Saumur, rue du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasin» de Nouveautés du Printemps. 

Là maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Cou-

TABD , père , propriétaire, plaee du 

Petit-Tnouars, ou au notaire. (648) 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Le dimnche 2 août 1885. à midi 

très-précis,et jours suivants s'il y a lieu, 

au rhât au de la Perrière, commune de 

Saint-Cyr en-Bourg, près Brézé, au 

domicile de M Alfred Rousteaux, an-

cien négociant en vins, il sera procédé 

par le ministère de M* PINATJLT. notaire 

à Saumur, à la requête des syndics de 

la faillite dudlt shur RausPaux, à la 

vente aux enchères publiques de : 

15,000 bouteilles de 

Vins blancs Mousseux 
ET AUTRES, 

Provenant de ladite faillite. 

La vente se fera par paniers de 

25 bouteilles. 

On paiera comptant, en plus 10 0/0 

pour les frais. 

PINADLT. 

Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie-exécution 

Le samedi î" août 1885, à deux 

heures après midi, 

A Saumur. maison Poitevin, près la 

gare de l'Etat, au maga-in du sieur 

Alfred DOPAIS, couvreur. 

Il sera vendu: 

Grande quantité d'ardoise9, écha-

faudage, échelles, c»rd-ges et outil-

lage servant à la profession de cou-

vreur. 

Deux fournitures de voliges et 

quantité d'autres bons objets. . 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(650) CH. MILLION. 

A CÉDER DE SUITE 

FONDS DE CHAPELLERIE 
Et Articles militaires 

Situé à Saumur, rue d'Orléans, 
n» 3. 

S'adresser à M. BONNBATJ , syndic 

de faillites, rue d'Alsace, à Saumur, ou 

à M9
 ATJBOÏER. (644) 

Etude de Me PINAULT, notaire 

à Saumur. 

ANTDICATIOS AMIABLE 
En bloc ou par lots , 

Vendredi 31 juillet 1885, deux heures, 

étude de M
E
 PIHAULT , notaire à 

Saumur, 

D'UN JARDIN 
ET 

M<: "HFBt, 1HG ,m SB M 

Propre à bâtir. 

Contenant plus d> 1,300 mètres, 

Situés petite rue Fardeau, à Saumur, et 

appartenant à H. Légué. 

Facilités de paiement. (641) 

Etude de M3TAUG0URDEAU, notaire 

à Monlreuil-Bellay. 

A L AMIABLE, 

Une Poterie 
Située à la Madeleine, commune de Ciiay, 

Comprenant: MAISON l'habitation 

et bâtiment* d'explo,talion, fours, 

hangar, cellier, écurie, cour, jardin, 

matériel d'e^p'oiiaiion, lorrains pro-

pres a la fabrication de pots et tuyaux 

de drainage et de cheminée. 

Le tout d'une contenant de 33 ares 

environ. 

Pour tons renseignements et traiter, 

s'adresser à M* TAVGOCBDBATJ, notaire. 

SMsri m mm 
Plage de St-Gillles-Croix-de-Vie (Vendée) 

Billtts d'aller «t retour de 15 et 30 Jours «TOC 40 e* 
49 0/0 de réduction, 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du j mrnal ou à M. BODIN-

CHIVEBT, a Thouars. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n' 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins r»uges vieux et nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

LE MONDE 

Compagnie d'Assurances contre l'In-

cendie et sur la Vie, capital 40 

millions, réserves 37 millions. 

ON DEMANDE des agents dans 

les chefs-lieux de c<int>n. Sad'esser 

à M. GTJEBBIEE, 17, boulevard des 

Pommiers, Angers. (574) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POTJB 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. 6. D. C. 

LEMAIREBERSOLILLÉ 
M* de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Mcolas, n° 18, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

PBIX MODÉRÉS, 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-

lampiste, a l'honneur d'informer sa 

clienïèle que, par sui'e d'agran lisse-

men's. il a transféré ses MAGASINS et 

ATELIERS rue du Portail Louis, 29. 

On trouvera oésormais chez lui un 

assortiment complet de tous les Arti-

cles de ménage, lampistene. lampes, 

suspensions, couverts de métal, s aux 

hygiéniques, etc., etc. (642) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit d-s 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, q i «e conserveront pendant les 

grandes i haleurs. L'Vraiso<> par bar-

rique et petit fût — Vins blancs et 

rouges du pays.— Rue Nationale, 18. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser. pour visiter, à Mm» 

veuve GOTJBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

PETITE CALECHE 
A. un cneval 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
Très-beau concluant, 

parfaitement dressé riour la chasse. 

S'adresser a M. LXALIBON-FALLOUX, 

à Montfort. (629) 
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UN HOMME demanir^ 
deeamlonneur S „ur'a-
de comme! c*. DS2'* £ 

S'adresser au bureau
 daj0:;:; 

Une Maison de Sou»e»nw. ^ 
demande - -- éM? mur 

magasin 
un 

La maison P. F0UCHER , 

mur, demande un atmAii : 

la Bonneterie Mercerie
 i: 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 JUILLET 1885. 

3 •/.. ........... 
3 % amortissable 

3 »/o — (nouveau) 

* V* % 

4 1/a % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 100 fr. 

CréUit mobilier 

Clôture Dernier 

prée'' court. 

81 07 81 10 

82 7(1 82 tO » • 
• t i • B » 

107 » lu7 » » t 

110 30 Ile 35 t t 

50! 50 507 50 t D 

5ù75 • 5075 » » » 

460 s 460 » ■ » 

«98 76 995 > » » 

535 » 535 » » B 

1326 » 1321 ta S » 

225 • 1 227 50 » » 

Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc" 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gen. Transatlantique. . . . 

Dernier 

cours. 

708 25 

1241 25 

1155 * 

1610 i 

1337 50 
866 25 

1610 

206O 25 

481 25 

1241 

1155 

1608 

1340 
Shi 

1512 

12060 

480 

25 

25 

75 

» 

50 

50 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 %. . . 

— 1869, S %. . . 

— 1871, » •/„. . . 

— 1875, 4 •/.. . . 
— 1876, 4 ">/„. . . 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligation» communale* 1879. 

Oblignt. foncières 1879 3%. . 

Obligat. fonciérel 1883 8 %. . 

Clôiur 

préc<« 
Dernier 

cours. 

.116 » 517 » 

525 i 5*5 

40* 50 409 » 

393 60 394 1 
519 . 16 50 
518 75 518 75 
526 7i 5*7 50 
458 50 45H 50 

460 

364 

e 

» 

450 

363 

p 

25 

Valeurs an comptant 
————————— 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord • 

Orléans 

Ouest 
Parin-Lyon-Méditerranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUNUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 

6—55 — matin (s'arrête à la l'ossonnlère) 

9—13 — malin, omnibus-mixte. 

1_25 — soir, 

H — 32 — 

T — 15 — 

10—36 — 

8 heures 

8 — 

• — 
11 mm 

* ~ ** 
1 — * 

10 — Si 

■ — express. 

— omnibus. 

— (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
16 minutes du malin, direct-mixte, 

ai — — 

87 — — 

48 _ soir, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. A Tour») 

~ — express-poste. 

Le train partant d'Anger. a s hnures 35 du soir arrive A 
Saumur A 6 heure» 56 ; h TOUM à o heures 

L.IO-3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BEI.LAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . , 

Montreuil 

MONTREUIL-BF.LLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mule Mini- Unio. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. malin mal in matin joir. soir. soir 

6 05 7 21 8 40 l 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 54 6 04 8 30 Il lu 

6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 

6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 27 1 46 4 3ii 8 19 Snumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgucil. 

Mixle Mixle Mixte Mixte 

malin malin soir. soir. 

1T26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

Bourgueil. 

PortBoulet 

Saumur 

BOURGliE^ 

u t» 

I Mixte 

matin 

T" 
g 26 

t 13 

SAUMUR et MONTREUIL A THOUARS 

Saumur. (départ) 

Monlreuil-Bellay 

Lernay . . • 

Hrion-s.-Thouel 
Thouars (arrivée) 

"MÎXÛT Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. ^soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 a ><> 9 11 i* • 8 51 

7 14 8 u8 2 19 5 4 8 69 

7 29 8 21 2 32 5 IB 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Ou,ni. 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 

5 58 » 18 1 19 4 30 7 57 

8 07 9 21 S ' V 4 37 » » 

6 49 9 45 1 62 5 04 8 80 

7 23 10 39 2 98 3 40 9 06 

soif' 

.llsut à A ^ 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mi rebeau 

Neuville . 

Poitiers . 

Ttt par noua Maire ds Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet« 

MM-4+-YW4 de Mmmur, « 

Certifié par 

iu BAIX*;. 


